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Fig. 1 La maison romaine 
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T 
J M 4 ; I maison romaine d'Augst - la vieille cité 

coloniale d'Augusta Raurica, près de Bâle - n'aurait pas vu le jour sans la générosité éclairée 

du Dr René Clavel. 

Cette maison a été édifiée en 1953 et en 1954. Elle a pour but d'exposer les objets décou­

verts lors des fouilles non pas sous les glaces des vitrines d'un musée, mais replacés dans 

leur cadre et dans leur fonction réels. C'est ainsi que les objets domestiques sont visibles, 

dans des locaux d'habitation, les outils dans un atelier, etc. 

On est donc en présence ici d'un «musée vivant»; il offre à ses visiteurs l'aspect d'une 

maison citadine, d'habitation et de commerce, telle que les colonies romaines des pays 

nordiques en ont connu de nombreuses ; tout s'y trouve disposé fort clairement. 

Ainsi, la Fondation Pro Augusta Raurica et la Société d'Histoire et d'Archéologie de Bâle, 
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qui ont déjà conduit en commun les fouilles et dégagé les vestiges des constructions monu­

mentales, telles le théâtre, le forum, le temple et d'autres, au cours de ces dernières années, 

peuvent montrer maintenant l'une des maisons du quartier résidentiel de la cité. 

L'exploration d'une insula (l'un des blocs de la cité, qui était construite en damier), entre­

prise en 1948 et corroborée par des sondages faits à d'autres endroits, a donné d'impor­

tantes précisions sur le genre des constructions, notamment sur les maisons d'artisans. 

La plupart des rues étaient rectilignes et bordées de portiques, trottoirs couverts sur les­

quels ouvraient les boutiques, les ateliers et les établis d'artisans. Les locaux d'habitation 

étaient situés derrière, dans les blocs de bâtiments. Les logis étaient disposés sans ordre 

particulier, autour de cours qui leur donnaient la lumière et qui étaient quelquefois ornées 

de colonnes. On rejoignait la rue par des couloirs disposés entre les magasins. 

Un fait est certain: les maisons courantes d'Augst sont sans rapport avec celles à atrium 

du type pompéien. Une heureuse découverte a été faite, à ce propos, en 1949, dans l'insula 

XXIII ; une de ces maisons internes d'un bloc s'est révélée avoir un péristyle disposé en U, 

dont les colonnes étaient d'ordre toscan. Comme il eût été trop onéreux de reconstituer une 

insula entière occupant une superficie de 5 5 mètres sur 66, l'idée se fit jour de construire un 

ensemble montrant à échelle réduite les aménagements internes d'un de ces îlots; chaque 

local peut y résumer un élément type: sous le portique longeant la rue, un magasin, une 

entrée de logis et un atelier; à l'intérieur, groupés autour d'une colonnade marquant trois 

côtés d'une cour (soit le U précité), le logis : cuisine, salle à manger, chambre à coucher et 

installation balnéaire tripartite (v. le plan fig. 21, p. 33). 

M. le Dr. Clavel trouva en la personne d'Alban Gerster, à Laufon, un spécialiste des fouilles 

de l'époque romaine doublé d'un architecte. Il lui confia le soin de dresser les plans de 

6 

Fig.2 Peinture murale c e t t e construction. Un admirable projet fut 

ainsi conçu qui respectait scrupuleusement 

l'architecture et le caractère des maisons 

d'Augst : la disposition en plan, les proportions 

des locaux, l'épaisseur des murs, les seuils des 

portes, la forme et l'élévation des colonnes, 

la forme des tuiles, etc. Pour le reste, on 

s'en tint à des exemples romains. 

Concernant les proportions des portes et des 

fenêtres, la corniche des avant-toits, le tri­

clinium, le fourneau et le poêle de la cuisine, 

nous n'avons pas craint de faire des emprunts à Pompéi et Herculanum, considérant que 

les Romains avaient introduit dans notre pays la construction en pierre et en mortier sans 

tenir compte des techniques de construction locales. D'autre part, les vestiges de l'archi­

tecture romaine attestent que les mosaïques, les peintures murales, le chauffage par hypo-

caustes étaient identiques dans tout l'empire romain. Peut-être certains détails que nous 

présentons au visiteur comme rauraco-romains feraient-ils sourire le Romain d'autrefois, 

n'importe! Il nous suffit que l'ambiance générale romaine soit restituée. 

Enfin, n'oublions pas qu'Herculanum et Pompéi ont été détruites en 79 après J.-C. tandis 

que la plupart des trouvailles d'Augst datent des 2e et 3 e siècles de notre ère. La maison 

romaine en montre qui s'étalent sur trois siècles. Y a-t-il un inconvénient ? Pas plus que 

dans nos propres maisons où, bien souvent, le mobilier comme les éléments décoratifs ne 

sont pas absolument contemporains. 
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Lors des travaux de fondation, nous avons eu 

la chance de retrouver les restes de maisons 

d'habitation romaines. Les colonnes de notre 

portique s'élèvent sur l'emplacement de celles 

de l'ancien édifice; nous avons également 

retrouvé les restes d'un fourneau et de sa hotte, 

du type visible dans l'atelier; nous avons 

découvert le sol dallé de pierres, avec des 

rigoles d'écoulement pour l'eau, de deux 

locaux qui durent appartenir à une boucherie, 

une chambre chauffée par hypocauste avec 

Fig. 3 Miroir et peigne 

Fig. 4 Lampe à huile et trépied pliant 

son foyer, enfin une cave avec son escalier. 

Mais parmi les plus belles trouvailles faites 

ici, il faut signaler de nombreux fragments 

d'un admirable trépied pliant en bronze (fig.4), 

décoré, semblable à ceux de Pompéi; expres­

sion d'une mode internationale dans le mobi­

lier domestique romain, il nous autorisait à 

nous inspirer des trouvailles de Pompéi et 

d'Herculanum, là où nos propres découvertes 

présentaient une lacune. Cependant, dans la 

mesure du possible, l'installation de la maison 

romaine est basée sur nos trouvailles et celles 
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de nos proches voisins. La mosaïque de la salle à manger, par exemple, une pièce originale, 

provient de la villa romaine de Hölstein (canton de Bâle-Campagne). Les cadres de bois des 

fenêtres sont de Vindonissa. La monture métallique de la fenêtre de l'atelier a été forgée à 

l'Ecole de serrurerie de Bâle, d'après un original provenant aussi de Hölstein ; le magnifique 

chaudron de cuivre, de la boucherie, reproduit un modèle authentique trouvé à Straubing 

(Danube) ; il a été modelé d'une seule pièce. 

Visite (v. le plan fig. 21) 

La porte d'entrée de l'habitation (4), côté rue, reste généralement fermée. Le visiteur péné­

trera donc d'abord dans la grande salle du rez-de-chaussée de l'aile du musée (annexe), où 

sont exposés les plans et maquettes des édifices de la ville d'Augusta Raurica, ainsi que les 

objets trouvés au cours des fouilles d'Augst. 

Passant devant la «Caisse» nous atteignons la cuisine (culina, 7) de la maison. Entrons-y. Le 

fourneau (7 a), d'une étonnante simplicité, fut primitivement le centre sacré de la maison 

romaine. Nous avons choisi pour modèle l'exemplaire de la maison des Vetti, à Pompéi. Le 

feu, alimenté généralement au charbon de bois, attisé avec un tisonnier en fer, se faisait sur 

un socle de maçonnerie recouvert de tuiles plates, encadré de tuiles évidées (boisseaux qua-

drangulaires). La fumée n'avait pas de canal à disposition et s'échappait par les fenêtres et les 

baies. 

Ces mets raffinés, si prisés des écrivains romains, mijotaient dans des pots de terre cuite, 

dans des écuelles à trois pieds posées sur la braise, dans les casseroles de bronze et les mar­

mites pendues à des chaînes. Il y avait des plats spéciaux pour les œufs et les escargots, des 
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Fig. 5 A la cuisine 

rôtissoires pour les viandes, des formes en cuivre pour les gâteaux. Les cruches à huile de 

table et à vinaigre reposent sur leur support; des assiettes, des tasses, des plats attendent 

qu'un esclave les porte à la salle à manger. Les ustensiles de cuisine de l'époque romaine, 

cuillers, louches et passoires, pourraient se trouver dans la cuisine d'une ferme actuelle, car la 

forme des objets usuels change peu dès qu'elle s'avère efficace. L'éclairage seul a fait des 

progrès énormes. Il n'est que de regarder la lampe à huile toute simple, ouverte, en fer, qui 

pend du plafond. 

Examinons le moulin à main dont les meules sont authentiques. De telles pierres furent sou­

vent taillées dans la lave de l'Eifel. Le mécanisme de bois a été construit en son temps par 

le Dr. Karl Stehlin, d'après des modèles anciens encore en usage dans les Balkans et en 
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Finlande. Le blé était versé sur la meule supérieure ; par deux entailles, il coulait entre les 

pierres ; la supérieure était mobile et tournait lorsqu'on actionnait la barre oblique ; le grain 

s'écrasait alors contre la meule inférieure, demeurée fixe. La farine coulait à l'extérieur, sur 

la planche. Jusqu'à maintenant, on n'a pas trouvé trace à Augst des grandes meules bico-

niques du type pompéien, qui était actionnées par des chevaux. 

Le four (7b) est en partie authentique. Sa base, on l'a dit plus haut, a été trouvée lors de 

la construction du bâtiment. La forme de la coupole de ce genre de fourneaux a été em­

pruntée à celui de la boutique n° 8 d'Herculanum. Notre four en est une reproduction 

réduite de moite. Quelle fut notre surprise, en 1966, de découvrir, à l'est du Musée, un four 

intact, correspondant au nôtre en tout point à part la porte, muni en plus d'un dispositif 

mobile en brique pour fermer l'orifice d'échappement de la fumée. Ici aussi, la fumée s'échap­

pait dans la cuisine par la grande ouverture d'alimentation du foyer. On a toutefois renoncé 

à noircir la cuisine, comme elle devait forcément l'être avec un tel système. Les pains que l'on 

aperçoit dans le four, semblables à ceux de Pompéi, ont été faits par l'Association Suisse des 

Maîtres Boulangers d'après une recette antique. 

Dans un recoin derrière le four reposent les amphores à deux anses, dans lesquelles les 

vins fins et les gourmandises d'Italie et d'Espagne étaient transportés par les Alpes, jusqu'à 

Augst. Elles ont marqué les routes de l'empire romain, comme les pas des soldats. Sans 

doute l'exquise cuisine des Romains, plus convaincante que les murs de pierre, la nou­

velle organisation juridique ou la langue latine, invita-t-elle nos paysans celtes du Jura à 

s'accommoder du nouveau gouvernement. 

Une heureuse surprise attend le visiteur au moment où il pénètre dans la cour intérieure 

(péristyle, 16) de la maison. Ce n'est donc pas un véritable péristyle, puisqu'il n'offre que 
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Fig. 6 Le péristyle 
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us 
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sur trois côtés des rangées de colonnes. Mais 

il montre exactement le genre des dégage­

ments que l'on pratiquait à Augst, sous l'in­

fluence méridionale. La maison celtique anté­

rieure était une vaste salle prenant sa lumière 

à l'extérieur. L'âme de la maison est cette 

cour, qui lui donne air et clarté, et sur laquelle 

ouvrent les chambres. Elle était fréquemment 

dallée de pierres. Nous l'avons ornée d'un 

petit jardin, semblable à ceux qui embellis­

saient certaines maisons citadines, prenant 

comme modèle celui de la maison des Vetti à Pompéi. Afin de protéger les plates-bandes, il 

est encadré d'une rigole en grès rouge destinée à recevoir l'eau s'écoulant du grand toit. 

Strictement géométrique, comme l'aimaient les Romains, d'étroits chemins le divisent en 

quatre parterres. Au centre, sur un tronçon de colonne, se dresse une copie en bronze de la 

charmante statue de Dionysos connue de tous ceux qui on vu Pompéi. 

Le visiteur attentif découvrira parmi les arbustes le thuya, remplaçant le cyprès qui ne 

résisterait pas à notre climat froid, le buis, l'if, le houx et même le figuier qui, dans ce lieu 

bien abrité, brave les frimas. Il trouvera les fleurs aimées des Romains: la rose et le lys, en 

hiver la rose de Noël (ellébore noir), la violette et la primevère annonciatrices du printemps, 

ainsi que les plantes préférées, romarin, sauge, thym, lavende, marjolaine et menthe, ces 

herbes aromatiques si appréciées en cuisine. Le lierre et la pervenche se sont emparés de 

chaque coin libre et la rue rivalise avec les arbustes. 

13 



La forme de la cour, l'ordonnance de ses 

colonnes, les bases et les chapiteaux, tout est 

fondé sur le résultat de fouilles entreprises 

dans l'Insula XXIII . Les amateurs d'artisanat 

ancien admireront la charpente, travaillée à 

la main, pour laquelle Herculanum a servi 

de modèle. Le rouge, dit pompéien, des murs 

était la couleur de prédilection des Romains. 

Ils aimaient aussi à diviser les parois par un 

socle et par des traits d'autres couleurs. 

Le toit de tuiles mérite qu'on y jette un coup 

d'oeil. Il se compose de tuiles plates juxtapo­

sées, dont les rebords sont couverts de tuiles 

rondes, le tout selon la pente qui était d'usage 

(env. 33%) et reposant directement sur la 

charpente. Pour diminuer l'énorme poids que 

représente une telle couverture, nous avons 

fait faire aux Tuileries de Frick des tuiles plus 

légères que le modèle romain. 

Le sol des locaux est tout aussi intéressant. 

Comme à l'époque romaine, il est fait de mor­

tier de chaux mêlé de brique pilée (mortier de 

tuileau), poli après la prise. La présence du 
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tuileau non seulement rend le sol plus chaud d'aspect, mais empêche qu'il ne se raie. 

Le péristyle intérieur a été construit de la même manière que le portique de la rue (Por­

tique 1). 

Le visiteur en a déjà admiré les belles colonnes en calcaire. Chacune comporte trois parties, 

la base, le fût et le chapiteau; ces éléments ont été débités dans les carrières jurassiennes de 

Laufon et taillés sur place. Plus loin sous le péristyle, à main gauche, on voit une niche 

surmontée d'un fronton en pierre calcaire de Léronville. C'est le petit sanctuaire familial 

(lararium) dans lequel la famille conservait les statuettes de ses divinités domestiques 

préférées (dieux lares et pénates). Au-dessous, le serpent qui représente les divinités sou­

terraines, ainsi que l'œuf, aussi consacré aux sacrifices ; il symbolise l'éternel renouveau de 

la vie. L'image a été inspirée de celles, semblables, découvertes à Pompéi et à Herculanum. 

L'autel au-dessous ne provient pas d'une maison d'habitation. C'est une pièce originale de 

la Grienmatt, d'un temple d'Apollon. Ainsi que le révèle l'inscription, Maria Paterna l'a 

consacré à ce dieu protecteur pour la santé de son fils Nobilianus. 

En témoignage de gratitude envers le généreux donateur de la maison romaine et pour 

perpétuer son souvenir, nous avons placé à droite de l'autel le buste en bronze que le sculp­

teur Alexandre Zschokke a fait du Dr. René Clavel, ainsi qu'une plaque portant son nom et 

celui de l'architecte. 

A quelques pas, entre deux fenêtres, une large porte donne accès à la chambre d'été qui 

faisait aussi fonction de salle à manger, l'oecus, avec le triclinium aestivum (8). Ici, nous avons 

laissé notre fantaisie s'épanouir. Tant par la littérature que par les trouvailles d'Italie, on 

sait que les Romains ne mangeaient pas assis à table; ils prenaient leur repas étendus sur 

des lits placés au niveau de la table; le mot triclinium (lit à trois parties) rappelle que ce lit 



Fig. 9 Le repas romain 
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encadrait trois côtés de la table. On n'a pas encore trouvé les traces d'un tel dispositif à 

Augst. Sans doute, le simple bourgeois - ne parlons pas des esclaves - mangeait assis, 

comme nous. Mais il est également établi que de riches bourgeois, comme il s'en trouvait, 

usaient du triclinium pour prendre les repas et recevoir leurs invités. Le triclinium était 

le plus souvent de bois, raison qui explique sa disparition. On trouve à Pompéi quelques 

tricliniums en maçonnerie, soit dans un jardin, soit dans une chambre. Pour des raisons 

pratiques, nous avons adopté la forme maçonnée, en donnant la même longueur aux deux 

parties latérales, suivant les exemples pompéiens. Précisons toutefois que le triclinium 

classique avait un côté plus long que les autres; chaque pan pouvait recevoir jusqu'à 6 

personnes; chaque dîneur s'appuyait sur le coude gauche, à deux coussins, et mangeait 

de la main droite. Le maître de maison et ses amis étaient étendus - comme l'exigeait 

l'étiquette - , alors que son épouse était tenue à l'écart des visites - ou disposait tout au 

plus d'un siège placé à proximité. Le nôtre est une reproduction en osier tressé de celui 

qui figure sur la colonne d'Igei, au musée de Trèves. Le maître de maison se plaçait en face 

de la place d'honneur, réservée à celui des hôtes occupant le plus haut rang social, la plus 

haute fonction publique. Les autres places étaient répatries selon le degré d'importance 

des convives. 

Du repas lui-même, il faut dire que le service était différent du nôtre. Des esclaves appor­

taient les mets et les servaient dans des assiettes. Le visiteur verra en face du triclinium (8 a) 

une desserte et une banquette réservée au service. A côté de cruches à vin et de vases divers, 

se trouve un samovar (authepsa). Chauffée au charbon de bois, cette merveille de la tech­

nique, reconstruite par M. Alfred Mutz d'après une trouvaille d'Avenches et mise en état 

de fonctionner, donnait sans arrêt eau ou vin chauds. Le banquet de Trimalchion, dans le 
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roman de Pétrone, offre un exemple typique 

de banquet luxueux. 

Le sol du triclinium est recouvert d'une mo­

saïque originale, découverte en 1947 dans les 

bains froids d'une maison de campagne ro­

maine, près de Hölstein ; elle a été offerte par le 

gouvernement de Bâle-Campagne. Elle mesure 

3 m 15 sur 4 m 70. Les ornements géo­

métriques, dés de calcaire noir et blanc, sont 

rehaussés par une rosette centrale polychrome ; 

elle doit dater de la première moitié du second 

siècle de notre ère. 

A l'époque romaine, les parois d'une salle à 

manger étaient divisées en champs colorés, 

parfois ornées de figures. Notre donateur a 

fait reproduire ici par le peintre H. M. Fiorese 

une partie du cycle décoratif retrouvé à Pom­

péi, dans la maison de D. Octavius Quartio. 

On y voit une course de chars donnée à 

l'occasion des funérailles de Patrocle, évo­

cation de la prédilection des Romains pour 

les légendes grecques et les compétitions 

sportives. 

Sur la table, de la vaisselle fine : des assiettes, 

des tasses et des plats en terre sigillée rouge, 

poteries qui furent d'abord faites en Italie, puis 

importées de Gaule, une grande coupe à 

fruits en bronze. Mais il manque un objet 

dont nous ne saurions nous passer, la four­

chette. Les Romains employaient le couteau, 

la cuiller et, selon l'habitude ancienne, les 

doigts! Les esclaves étaient toujours prêts à 

laver les mains, avec une cuvette et une 

serviette. On jetait par terre les os et les dé­

chets ; un chien s'en occupait, sinon un esclave. 

Un objet fort intéressant est le trépied pliant, 

déjà mentionné, en bronze. Trouvé brisé, il 

a été restauré et complété. Trois bustes de Bac­

chus jeune en surmontent les pieds, qui sont 

ornés d'une patte de panthère; une cuvette 

était suspendue à ses trois crochets; elle ser­

vait peut-être à brûler des herbes aromatiques. 

Durant l'hiver, la grande porte centrale et les 

fenêtres étaient fermées au moyen de planches, 

pour que la salle pût occasionnellement servir. 

La mauvaise saison convenait peu à un 
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Fig. 12 Hypocauste 

mode de construction propre aux pays méridionaux. A l'entre-saison, le chauffage au brasero 

pouvait suffire. Force fut de trouver mieux comme source de chaleur. Dès le I e r siècle, on 

conçut pour les mois d'hiver une chambre commune, dotée d'une installation d'air chaud ou 

de chauffage par le sol (hypocauste). On en verra un exemple aux bains. Avant de s'éloigner, 

le visiteur remarquera la grille de fer du sol, devant le seuil de la salle à manger; elle protège 

un mur romain authentique comportant un arc de décharge fait de claveaux en grès et 

appartenant à la maison qui s'élevait ici. 

L' installation balnéaire était d'usage quotidien et jouait un rôle prépondérant. Dans la ville 

d'Augusta Raurica, il n'y avait pas moins de deux grands établissements publics de bains, 

sans compter les thermes médicaux et les installations des maisons privées. Le donateur de 

notre maison n'a pas hésité à faire construire un «balneum» (9 à 12). On y entre par le 

20 

vestiaire, 1' apodyterium (9), avec ses bancs et ses rayons où l'on posait les vêtements. Cette 

pièce servait parfois d'antichambre tiède, lorsqu'elle était chauffable. De là, le baigneur 

passait au tepidarium (11). Le sol de ce lieu était chauffé depuis la salle 12, tout à côté. 

L'air était agréablement tempéré et préparait au bain chaud. On se lavait à l'eau tiède dans 

une cuvette semi-circulaire de fin calcaire, on se faisait masser. Ces préparatifs terminés, on 

passait dans l'étuve, le caldarium (12). C'est la partie la plus typique de tous les thermes 

romains. Nous avons découvert à demi le sol de notre caldarium afin de permettre au visiteur 

d'étudier la construction d'un hypocauste. L'« hypocausis » se compose d'un double sol dans 

lequel circule l'air chaud. 

Il repose sur une couche de mortier portant des piliers en dalles de terre cuite qui soutiennent 

des dalles de grandes dimensions (60 cm de côté) sur lesquelles repose le sol de la salle. Ce 
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Fig. 14 La toilette 

Fig. 15 Bahut 
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sol est de mortier de tuileau, toujours bien 

poli ou muni d'une mosaïque. L'air chaud cir­

cule entre les piliers et réchauffe le sol ; de là, il 

passe dans des tuyaux verticaux (tubuli), qua-

drangulaires, disposés dans les parois, sous 

l'enduit. 

Comme on ne connaît pas exactement la dis­

position des tuyaux dans la voûte et la façon 

dont ils aboutissent à la cheminée, nous avons" 

renoncé à en imaginer ici, nous contentant 

montrer la disposition des boisseaux dans les 

murs, au moyen d'exemplaires authentiques. Le fonctionnement de l'hypocauste était le 

suivant: à l'extérieur de la maison se trouvait le foyer, le praefurnium (15) - qu'on verra 

mieux du dehors du musée; grâce à un canal voûté ouvrant dans le vide de l'hypocauste, 

on brûlait du charbon de bois ou de la sciure, pour entretenir un feu relativement doux ; le 

feu n'était poussé qu'au départ; il fallait relativement peu de combustible pour maintenir 

la pièce chaude ; de la sorte, après un début assez marqué pour chauffer tout le parcours de 

l'air, la chaleur se maintenait longtemps. Les matériaux de terre cuite de l'ensemble emma­

gasinent la chaleur et la répartissent régulièrement grâce à leur disposition dans le sol, 

les parois et la coupole. La première source de chaleur, au-dessus du praefurnium, était 

utilisée pour l'eau du bassin qui, avant d'atteindre la piscine par les tuyaux de plomb traver­

sant la paroi, était tempérée dans des chaudrons de cuivre placés au-dessus du canal de 

chauffe. Le mélange de l'eau froide et de l'eau chaude se faisait dans des robinets savamment 
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construits, qui en permettaient la distribution en douche. Notre modèle a été reconstruit 

par M. A. Mutz d'après un robinet trouvé à Petinesca près de Bienne. Dans nos bains, la 

baignoire n'a été construite qu'à moitié. Le séjour au Caldarium devait être d'autant plus 

agréable que, les parois étant chauffées, il ne pouvait s'y former ni vapeur, ni eau de conden­

sation. C'est pourquoi des médecins, tel le célèbre Galien, ont souvent prescrit des bains 

pour la santé et pour certains traitements. Chacun sait qu'après avoir pris un bain chaud, on 

s'expose aux pires refroidissements en allant directement à l'air libre. Aussi s'arrêtait-on au 

Tepidarium, pour se refraîchir progressivement avant de se plonger finalement dans l'eau 

froide du bassin du frigidarium (1o), ce qui resserrait les pores de la peau et permettait 

d'affronter à nouveau l'extérieur. On s'habillait à l'Apodyterium ; le circuit du bain était 

terminé. 

Cette cure était fatigante ; c'est pourquoi l'on trouve à proximité une chambre où se reposer. 

La chambre à coucher (cubiculum, 13) frappera par le peu de meubles qu'elle contient: un 

lit, un bahut, un guéridon, un candélabre pour la lampe à huile. Ni armoire à glace, ni 

commode, ni lavabo, ni aucun de ces accessoires de la civilisation moderne. Les meubles 

qu'on voit ont été faits d'après des exemples pompéiens. Le principal est le lit, aux pieds et 

au dossier sculptés. Le sommier, tendu de courroies, supporte le matelas, les coussins et la 

literie. Les vêtements étaient abandonnés sur le bahut, dans lequel on rangeait la lingerie. 

Les objets de toilette reposent sur le guéridon, notamment le miroir de métal, les pots à 

fards, les flacons à huile, la spatule à farder, etc. C'est de nouveau en songeant à un exemple 

pompéien qu'on a placé tout près une fenêtre ronde originale. La vitrerie est d'époque. 

Les Romains savaient faire de petites vitres, opaques toutefois. Les châssis de fenêtre de la 

chambre suivante et du logis des esclaves, à l'étage (qu'on peut voir depuis le péristyle, mais 
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Fig. 16 La boutique 


